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SCENE PREMIERE. - 8 

LE MARQUIS, Plusiedss Domestiques, 

* puis LOUISON. 


S 


(Le marquis marclie avec agitation et <Pnn air cour- 
• ronce.) 

A CH °ECR des domestiques. 

Ala : Allons , amis, point de tristesse. (La Saron- 
nette Impériale.) 


“Auc juupeunic.j 

Jama.s , non, non , jamais de grâce 
Tour l' insolent que Ion va châtier ! 
y° us allons voir punir l'audace 
De ce coquin de Braconnier. 

.oi isoft , entrant , un petit panier an ùn 
Que signifie un bruit semblable?... 
QuV»t-c’ que je vois? c'est monseigneur 
Dieux i quels regards! quelle fureur!.. 


bras » 


De ce coquin 

loi ison , entrant , un petit panier i 
mblahlc ?. . . 

m, *c que je vois f c’est m< 

Dieux ! quels regards ! quelle 

MAaQuia, sans la voir. 

Oni , je dois être inexorable, 

Je dois sévir avec rigueur. 

Qu’on introduise le coupable.. 

Mon arrêt d'avance est rendu ï 
J e venx , morbleu ! c'cat entendu . 

Qu'il soit pendu ! 

Loti son 

Pendu !... qu; donc , pendu ? 

CHOfiUR. 

Jamais... non, non , jamais de grâce ! etc. 

[Us dôme s U a nés sortent.) 

LE marquis. Bientôt ces manans-li 
viendront braconner jusque sous mes fe- 
nêtres.... {Aperceront Louison. ) Ah ! c’est 
toi, Louison... Eh bien ! on dirait que tu 
as peur ?... ’ 

for“o!crd m . ! ' ' U,0 ^ ear ^ « 


f.n . , °r S ' tU arrives à propos... il 
fallait ta jolie petite mine pourme calmer. 

louison, faisant la révérence. Monsei- 
gneur est bien honnête. . 

„ LE MARQUIS. Mais le drôle n’v perd,, 
rien... Il fan, un exemple... No^v^ 
si ces coquins de paysans oseront encore 
chasser sur les terres du marquis de Pre- 
tin ta il le !... 

LOUISON. Là !... faut-il qu’ils aiment 
vos lapins, dans le village?., ils sont tous 
apres... comme des enragés, quoi!... 

LE MARQUIS. Mais enfin , j’en tiens, m. . 
etcelui-la va payer pour les autres. 

LOUISON. Il ne l’aura pas volé ! ...c’esl- 
il pas une horreur de tuer ces pauvres 
petites betes qui ue font de mal à ne, 
sonne ?... 

friponne.*!? 118 b °" ne « UC 

LOUISON. Pardon , monseigneur... faut 
que j aille porter les neufs frais de la 
ferme... 

LE MARQUIS. A qui donc 
LOUISON. A madame la marquise. 
le marquis. A ma femme?... Tu es 
toujours pressée de me quitter pour elle 
qui ne tanne pas autant que moi... ’ 

louison. Dam!... monseigneur... c’est 
vrai qu elle ne me prend pas le menton 
comine vous .. 
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LE M ARQUIS. Palsambleu!...je te crois... 
La marquise de Pretintaille ! 

Air : Adieu, je mus fuis, bois charvtans. 

Elle te parle arec dédain... 

Elle, si hautaine, si fière , * 

Tooolicrait de sa noble main 

I e menton d'nne rotnrière !... 

Ses trente quartiers bien acquis 

Ont mis trop d'orgueil en son amc... 

(// lui nrend la tnillt. 
louison . se défendant. 

II parait que monsieur Pmarquis 

A moins de quartiers que sa femme 

i.r. marquis. Tu me dis ça, méchante» 
parce que je trouve gentil de déroger , de 
lue mésallier de teins en teins , avec de 
‘«lies filles < <( nmc toi... Ça leur fait hon- 
neur , et ça me fait plaisir... c’est tout 
profit. 

louison. Mais, dites donc , si M™* la 
marquise trouvait aussi gentil de déroger 
pour son compte et pour son profit?.... 
Dam! pour se venger... 

• t le marquis. Ali! oui... la peine du 
£iMon... ce serait drôle tout juste... Par 
^‘exemple, je suis tranquille sur ce point... 
Si jamais il m’arrivait un accident... fort 
improbable... je serais sûr , au moins , de 
le devoir à un homme de ma condition , 
d’avoir un rival de bonne maison, quali- 
fié et blasonné... c’est une consolation... 
Nous autres gentilshommes , c’est diffe- 
rent... nous ne descendons pas, nous 
élevons jusqu’à nous... et si ma petite 
Louison désire s’élever... 

LOUISON. Du tout , monseigneur... je ne 
suis pas ambitieuse... et pourvu que j’é- 
pouse Jean Grivet... 

le marquis. Hein?... Jean Grivet?... 
quel est ce manant-là?... 

i.ovisoN. C’est celui que j’aime , mon- 
seigneur... et il ne tient qu’à vous que ça 
ait des suites... Si vous lui donniez seule- 
ment une place de fermier ou de garde- 
cliassc. . . 

le marquis. Lui donner une place ?... 
moi?... Eh! mais, on pourrait voir... 

( Lui prenant la taille. ) Et je... 

louison. On vient, monseigneur!... 

LE marquis , arec humeur. Peste soit!... 


SCENE II. 

Les Mêmes, JEAN GRIVET, Domesti- 
ques , le Garde-Chasse. 

)Le garde porte un fnsil et nn lapin { deux domes- 
tiques tiennent Jean Grivel par le collet.) 

domestiques, en dehors. Drôle!... mi- 
erablc!... 

le marquis. Ali! ali!... c’est mon cri- 
minel qu’on amène... voilà ma colère qui 


me reprend ... T enez-le ferme. . . Un siège.- 
bien... ( A Louison. ) Va chez la mar- 
quise. . . 

I.OUISON. Mais, monseigneur, je suis 
curieuse... et maintenant que nous ne som- 
mes plus seuls... 

LE GARDE. Amenez le criminel devant 
monseigneur. 

(Jean parait.) 

LOUISON , se retournant virement. Ciel ! 
LE marquis. Qu’est-ce? 
louison. Ab! monseigneur... c’estlui!.. 
c’est Jean Grivet!... 

jean , V aperceront. Tiens !.. Louison !.. 
LE marquis. Comment!... ce bracon- 
nier?... C’est pour un braconnier que tu 
inc demandes la place de garde-chasse?... 
il débute bien!... 

jean , aux domestiques. Laissez-moi 
donc tranquille, avec votre lapin.... il 
n’y a pas de quoi fouetter un chat ! ( Bas 
à Louison. ) Dis donc... parle pour moi... 
soutiens-moi ferme... c’est pour une bê- 
tise... un lapin qui s’est trouvé dans la 
futaie, et que j’ai... 

LE MARQUIS. Ah ! ah 1 coquin !... ( Jean 
se retire virement. ) Te voilà donc enfin 
pris en flagrant délit !... 

JEAN , prenant l’air nàif. Flagrant dé- 
lit?... Je ne sais pas , monseigneur... mais 
moi innocent , incapable... 

le marquis. Hein?... tu oses te dire 
innocent?... 

louison. C’est vrai ça , qu’il l’est... 
le marquis. Silence, Louison!... 

LE garde. Silence!... 

LE marquis. Et ce lapin.. . qui l’a tué?.. 
jean. Pas moi, monseigneur... inca- 
pable. 

LE MARQUIS. Pas loi? 
jean. Vrai!... j’aime plutôt paslebon 
Dieu. 

LE marquis , arec impatience. Mais qui 
donc?... qui donc?... 

jean. Dam !... c’est le fusil. 

TOCS, riant. Ah!... ah!... ah!... ah!... 
le marquis. Mais, le fusil, coquin!... 
c’est toi qui l’as tiré. 

jean. Bien innocemment, allez, mon- 
seigneur... sans intention de mal faire. 

LOUISON. Oh ! pour ça, monseigneur, 
je vous jure... 

le marquis. Silence, Louison!... 
le garde. Silence !... 

LE MARQUIS. Parbleu!... voilà qui est 
fort... et je serais curieux de savoir com- 
ment tu te justifieras... ( montrant le la- 
pin ), car enfin , tu as tiré dessus. 

jean. Sur ce lapin, monseigneur?... 
incapable. . . et je peux ben dire que quand 


LA MARQUISE O 

la chose est arrivée , j'ai été encore plu- 
vexé que lui. 

LE MARQUIS. Tu vas meprouver, peut- 
être, que c'est sa faute?... 

JEAN. Oui, monseigneur , oui , c’est sa 
faute... Je ne lui en veux pas, àce lapin.. 

j’ai égard à son malheur... «nais c’est lui 
qui a tort. 

LE marquis. Ces manans sont d'une 
mauvaise foi!... 

LOUISON, bas à Jean. Ya donc!... va 
donc!... 

(Elle l’engage S «'approcher du marqnu.) 
JEAN. Voilà ce que c’est... Je m’en al- 
lais donc porter ce fusil à Pierre Chenu , 
du village voisin... un grand sec... qui 
boit, qui boit... (Mouvement du marquis.) 
Enfin , c’est égal... Je traversais donc votre 
grande futaie... sans plus songer aux la- 

È ins.. Qu’est-ce que ça me fait, les lapins? 

st-ce que ça me regarde, les lapins?.. J’y 
pensais si peu que je chantais à tue-tcte. 

(Il chante.) 

Petite oiseaux dans le bocage... 

le marquis. Assez !... assez !. .. 

JEAN. Vous voyez, monseigneur, qu’il 
n’y a pas de lapins dans c’te chanson-là. .. 
loi: ISO v. Pas seulement la queue d’un. 

LE MARQUIS. Silence , Louison !... 
le garde. Silence!... 
jean. Je marchais donc... avec mon fu- 
sil.... le fusil de Pierre Chenu... sans me 
douter qu’il était chargé... C’est vrai , je 
ne pouvais pas deviner ça. . . Tout en mar- 
chant, je m’amusais avec le fusil... quand 
devant moi... vlà un fossé... le fossé de la 
Grenouillère... Tu sais, Louison... C’est 
là qu’il faqt faire un fameux saut... et je 
l’ai fait... Ecoutez donc, un saut, mon- 
seigneur , ça ne peut faire de mal à per- 
sonne. 

’• LE Marquis. Eh!., qui est-ce qui te 
dit ?... 

jean. Eh ben !.. v’ià ccqui vous trompe., 
en sautant , je tombe sur mon nez , et 
mon fusil sur son chien... en nie rele- 
vant , j’appuie sur la détente... là., pour 
m’aider... et tout-à-coup. ..pan!., le coup 
rt. .. que j’en reste de là , comme une 
te... Ces gredins d’fusils!.. ils n’en font 
jamais d’autres... n’est-ce pas, Louison? 

le marquis. Mais, le lapin , miséra- 
ble! le lapin... il est donc venu de lui- 
même se placer au bout de ton fusil?.. 

JEAN. Juste, monseigneur!.... hein! 
quelle imprudence!., voilà comme ils 
sont tous, vos lapins... ils se promènent 
les bras croisés , ils viennent *e fourrer 
dans vos jambes. .. 
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louison. Et ils ne prennent pas plus de 
précautions... 

LF. marquis. Silence, Louison!.. (A 
Jean. ) Mais à ce compte , tu aurais dd 
l’atteindre à la tète.. . tandis qu’il est prou- 
vé par les pièces qu’il a été frappé... de 
l’autre côté. 

jean. Dam !.. monseigneur. .. c’cst qu’ft 
se sera retourné en me voyant. 

le marquis. Et toi... tu ne l’as pas 
aperçu ?.. 

jean. Si fait, monseigneur... mais seu- 
lement quand il était mort... Alors, j’ai 
poussé des cris... mais des cris!., deman- 
dez à votre garde-chasse, que ça a fait 
venir... pour me prendre au collet... à 
preuve, que je l’ai laissé faire sans la 
moindre résistance... 

LE GARDE. Oui , avec deux coups de 
poing qu’il m’a détachés... 

jean. Innocemment, monseigneur.... 
Dans mon désespoir d’avoir tué ce pauvre 
petit animal du bon Dieu, je me déme- 
nais comine ça... et votre garde... 

LE marquis. S’est trouvé sur le pas- 
sage de tes poings?., comme mou lapin 
sur le passage de ton fusil... 

jean. Voilà... faut-il que j’aie du mal- 
heur !.. 

Air dr Sommeiller enrnr , ma thrrr. 

Je ne suis pus da (ont coupable 
De ce* cvcncmcns fâcheux : 
l.c hasard est seul responsable. 

Et je dis qu'tout est pour le mieux. 

Lt UARQUIS, 

Comment cela?... 

ms. 

Jugez -en , de pi Ace : 

(.'hasard pouvait vouloir , enfin , 

Que le cour» d'fen fût pour le prdc-ch*s*c , 

Et l'conp de poing pour le lapin ! 

LE MARQUIS. Ëli Lien!., la prison du 
château va sc trouver sur ton passage , 
aussi par hasard... et tu y resteras au pain 
et à l’eau , en attendant que je t’envoie au 
baillage... pour qu’on te pende, drôle que 
tu es... 

louison. O ciel !.. 

JEAN , a moitié pleurant. Je ne suis pas 
drôle du tout, monseigneur... et quand 
je serai pendu, je le serai bien moins en- 
core. 

LOUISON, de même. Ah!., monseigneur., 
LE marquis. C’est bien... c’cst bien. 
CHOEUR. 

Am : Je ne pttis croire , etc. (Twrtef.) 

C’est nn arrêt plein de justice, 

Point de pitié, point de pardon; 

A monseigneur qu’on obéisse , 

Allons , marchons rite en prises. 
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SCENE III. 


Lu Mêmes, LA MARQUISE , rn riche toi- 
lette , fourreau à panier , et un éventait à 
la main. 


LA K/MtQOSE. Ah ! Dieu !.. quel bruit!., 
quel* cris assourdissans, marquis!.. 

Aie : Vils roturiers , etc* 

Que m p*i*e-4'il donc? parlez. . 

Pourquoi tou* ce* gens t*s*cmlilcs? * 

Que^ ait ici cette canaille?... 

O ciel ! chez moi de* paysan*!... 

Quelle horreur 1... aortes tou», uianans... 

Vil* roturier* , 

Respectez le* quartier* 

De la marquise de Pretintaüle. 
le marquis , aux gardes. Ailes... aile* 
donc... et au cachot!.. 

CHOEUR. 

LE* DOMESTIQUES. 

C'est nn an et plein de justice , etc. 

(Le garde et les domestique* enimcneol Jcau.) 


SCÈNE IV. 

LE MARQUIS, LA MARQUISE, LOUI- 
SON. 

LOU ISO. T , à part. Ah! mon Dieu ! mon 
Dieu !.. on l’emmène en prison ! . . 

LA MARQUISE, s’éventant. Eh! quoi! 
monsieur le marquis, vous souffrez qu’on 
amène ici de ces gen»-là... à deux pas de 
mes appartemens... dans l’air que je res- 
pire !... 

LE marquis. C’était un braconnier... 

LA MARQUISE. Fi donc!.. ( Apercevant 
Louison.) Qu’est-ce encore, petite ?.. 

I.OUISOX , s'essuyant les yeux. Les œufs 
frais que j’apporte A madame la mar- 
quise... 

LA MARQUISE. Bien... ( La regardant. ) 
Elle a du chagrin , je crois... hier, elle 
riait comme une folle... elle est bien heu- 
reuse... ça la change nn peu... moi, je 
m’ennuie toujours... ( Regardant le mar- 
quis.) toujours... ça ne change pas... 

(Elle ce regarde dam une glace.) 

LOU1SON, s'approchant du marquis et à 
mi- poix.) Ah! monseigneur... si j’osais 
vous supplier... 

LE marquis, de même. Supplie, mon en- 
fant , supplie... tu sais qne j’ai un faible 
pour toi... 

( Il lui prend la taille.) 

LA MARQUISE , sans st déranger. Mar- 
quis... marquis , je vous vois, 

LE marquis surpris. Comment?.. 

LA marquise. Je vous vois parfaite- 
ment dans la glace... 

. le marquis. Quoi donc, marquise?. . je 
disais seulement à celte petite... 


la marquise. C’est bon, c’est bon. ( A 
Louison.) Va-t’en. 

LOUISON , sortant , à part. Oh!., il faut 
que j’aie sa grâce; il le faut... ou j’en 
mourrai de chagrin. 

(Elle sort.) . 

wswMwwwaw m M M eswaMaswews Mw 

SCENE V. 

LE MARQUIS , LA MARQUISE. 

LE marquis. Je n’ai pas assisté ce ma- 
tin à votre lever, et je réclame la faveur... 

(Il ta pour lui baiser ta main ) 

LA MARQUISE, retirant sa main. Ah!., 

6 !.. vous sentez le peuple... 

( Elle l’aiiicd sur un canapé, et se met h bâiller en 
jouant avec son c venta il.) 

LE MARQUIS , à part. Voilà la journée 
qui commence exactement comme hier , 
avant-hier... et toujours en remontant. 
[Haut.) Vous avez aujourd'hui votre mi- 
graine, marquise ? 

la marquise. Des vapeurs insuppor- 
tables.. .les nerfs dans un état... affreux . 

le marquis , à part. Toujours comme 
hier, avant-hier... et caetera... 

n autrui. 

. A i a du premier prix. 

Mon Iticu ! mon Dieu I la triste vie! 

11 n’est plus de bonbeur pour moi j 

Tout me déplaît et tout m'ennuie. 

.' t Menons. 

Vous vous ennnyex !... et pourquoi? 

Ici tout marche S votre guise... 

ai uiaQtttsa. 

* Sans doute... le mal n’est pas lâ. 

La Miaçttis. 

Je ne vous quille plus, marquise, 
ai Miaiioiw , h demi-voix. 

Eli ! mais , c'est peut-être ponr ça. 

. LE MARQUIS. Plaît-il?., vous dites..» 

la marquise. Que vous u’ètespas amu- 
sant du tout... un mari!., et un mari 
chasseur !.. qui ne sait vous parler que de 
chiens , de cerfs aux abois... qui s'endort 
de fatigue après dîner, ]>onr rêver à ses 
bêtes , et sc réveille eu sursaut pour me 
faire peur... si vous ctoyez que c’est di- 
vertissant. . . 

LE marquis. C'est vrai... c'est vrai... 
mais je veux vous entourer de plaisirs, 
donner tics fêtes , réunir autour de vous 
tout le voisinage. 

la marquise. Qui?., de petits hobe- 
reaux , qui n’ont que la cape et l’épée... 
et leurs pimbêches de femmes!., la fi- 
nance de bas étage... et après ça... quoi?., 
des paysans... ah !.. 

le marquis. Dam, marquise, je ne 
peux pas vous rendre ici vos soupirons, 
vos adorateurs de Versailles. 

LA marquise. Et qui vous dit que je 
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les regrette?., une foule île petits gentils- 
hommes bien minces, bien nuis, bien mo- 
notones... espèces de poupées musquées 
et poudrées... qui soupirent tous dans la 
même note, vous adorent avec les mêmes 
phrases, et déposent à vos pieds un cœur 
dont la température est toujours la meme, 
invariable... Chaque nouvelle passion est 
l'écho de la précédente , qui n’était elle— 
iiicine que la répétition de mille autres... 
Je bâille, rien que de penser à ces amours- 
là... je crois que j'aime autant le vôtre ! 

LF. marquis. Merci. .. vous êtes bien 
bonne... Que faire pour vous distraire ? 

L.\ marquise. Franchement, marquis, 
je n’ai jamais compté sur vous pour ça. 

LE MAnQUis. Ou ! il vous faudrait du 
nouveau... de l’extraordinaire... du mer- 
veilleux. 

LA marquise. Mais, oui... j’aimerais 
assez le merveilleux ! 

LE marquis. Comme hier... ce cheval 
qui vous emporte... la frayeur qui vous 
fait perdre vos sens. .. un chevalier errant 
qui tombe des nues pour arrêter votre pa- 
lefroi, vous prendre dans scs bras et vous 
déposer, évanouie, dans le pavillon du 
parc... 

LA marquise. Et partir , s’éloigner , 
salisse faire connaître!... 

le MARQUIS. Vouscn êtes fâchée?... 

LA marquise. Certainement... je l’au- 
rais vu au moins... Il doit avoir quelque 
chose de chevaleresque... Ce ne peut-être 
qu'un gentilhomme... 

LA marquise. Ou un imbccillc... 

LA M1RQUI5R. 

Ata : Vaudeville du Baiser au parieur. 

Ingrat!... Sans témoins , sans défense , 

Que pouvais-je lui refuser... 

S'il eût à ma reconnaissance 

Demandé... que sais-je ?... un baiser?... 

.LE MRRQUIS. 

De vous , marquise , exiger un baiser! 

LS MARQUISE. 

Que Toulci-voiu ?. , ■ celait justice. 

LE MARQUIS. 

Quoi ! vous l'auriex accordé ? 

LA MARQUISE. 

Le moyen 

De refuser , pour un si grand service , 

Ce qu'on donne souvent pour rien? 

(WMMMIMM0 vos oo oesoseveeveaMOvoe «ax 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, LOUISON. 

La marquise. Qu’cst-ce?.. encore cette 
petite ! 

( LOI' isost . C’est une lettre qu’on vient 
d’apporter pour M“' la marquise. 

LA Marquise , la prenant. Une lettre ?.. 


donne... Ah! quelle odeur de musc et 
d’ambre !.. 

(Elle l'ouvre cl en parcourt le contenu.) 

I. OUI SUA , lias au maurt/is . Il est en pri- 
son... Jean Grivet... 

la*m\rquise, avec joie . Ciel !.. c’est de 
lui J . . de mon cousin !.. 

le marquis. Du chevalier de Chainp- 
fleury ?.. 

LA marquise. Eh ! oui... il est près 
d'ici , dans son château. . . Ce cher Hector !.. 
II va venir, voyez!., il inc demande la 
permission de me présenter ses liotuma- 
ges. 

le marquis. Que le diable l’emporte !.. 
LA marquise. A la bonne heure, au 
moins... voilà une figure à voir... c’est un 
dédommagement... avec scs bonnes gros- 
ses joues, si fraîches, si rosées... son air de 
santé et de bonne humeur... 

LE m arquis. Oui, je me souviens., vous 
l’aviez surnommé le petit chanoine. 

LA marquise. Et une tournure si élé- 
gante !.. 

LE marquis. Vous n 'étiez pas insensi- 
ble... 

la marquise, sévèrement . Hein ! plalt- 
il?.. croyez-vous que ce fut cela que j’ai- 
mais en lui ?.. avez-vous oublié cette grâce 
touchante, cet air naïf et timide... elle 
bien que nous répandions ensemble autour 
de nous?., voilà des souvenirs qui restent 
là, dans le cœur... Eli! mais, j’y pense, 
c’est lui !.. oh! oui , ce ne peut être que 
lui !.. 

le marquis. Quoi donc ?.. 
la marquise. Comment!., vous ne com- 
prenez pas?., lui, qui s’est trouvé hier sur 
ma route, qui m’a sauvé la vie , qui m’a 
enlevée dans ses bras... 

LE marquis. Vous croyez?.. 
Lamarquise. Au fait, j 'aime mieux que 
ce soit lui qu’un autre... à cause de la re- 
connaissance. 

louisoa. Gn est là... on attend la ré- 
ponse de M”* la marquise... 

le marquis, vivement . Je vais l’écrire... 
(/f pari.) Une lettre un peu sèche... 

la marquise. Dites-lui que je l’attends 
avec impatience... 

LE marquis. Oui , marquise... soyez 
tranquille, soyez trauquillc... ( A part .) 
Un chcvau-léger!... comme c'est rassu- 
rant!.. 

(11 sort.) 

rnnoo 

SCENE VU. 

LA MARQUISE, LOUISON. 
la marquise. Oh ! non , non , jj çst 
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froid , glacial... il ne lui dira pas ce qu’il 
faut lui dire , ce qu’un cœur tendre sent 
si bien !.. attendez... 

louison, à part. Oh ! oui, je reste... il 
faut absolument que je parle. 

LA marquise, écrivant. Ce bon cheva- 
lier!.. il avait l’espritsi délicat !...(// Loui- 
son.) Tiens, tiens... remets cette lettre à 
ce domestique sur-le-champ... ( Louisun 
remet la lettre au domestique . La marquise 
continue.) 11 me semble le voir, là, près de 
moi... 

Aia t 

IJ fixait snr moi «es grand» yeux , 

Tout plein» d’ainour et d'innocence... 

Fort heureusement ponr nous deux , 

Tremblant , il gardait te silence. 

Mai» Pari» a du l'amender , 

Et je vois, son retour l'annonce , 

Qu’à ce qn’il n’osait déniant 1er 
Il vient chercher une réponse.. 

LOUISON, au fond, toussant. Ilum!... 
hum ! .. 

LA MARQUISE. Encore là, Louison?.. 

LOUISON. Madame la marquise... 

LA marquise. Approche... ne tremble 
pas... que veux-tu?... voyons, parle... 

LOUISON. C’est une grâce, madame la 
marquise, que je voudrais vous deman- 
der... mais je n’ose pas... 

LA marquise. Demande , petite , de- 
mande... lemomentestbon... Une grâce? 
pour toi?.. 

LOUISON. Non, madame la marquise... 
pour un autre... un gros , qui était là , ce 
matin... quand vous avez dit: Quelle hor- 
reur !.. 

la marquise. Ah! ce paysan... je ne 
l’ai pas vu. 

louison. Tant pis. 

la marquise Hein?.. 

LOUISON. Je dis : tant pis... pour lui... 
ça lui aurait fait du bien... et ça n’aurait 
pas fait de mal à madame la marquise... 
arce qu’un joli garçon... c’est toujours 
on à voir. 

la marquise. Ah! ah!... c’est un joli 
garçon ?... 

louison. Superbe... et madame aurait 
fait quelque chose pour lui , j’en suis 
sûre. 

la marquise. Pour un paysan ?... je ne 
crois pas. 

louison. Ah ! madame , il est si mal- 
heureux !.. et moi de même , par contre- 
coup... Jugé et condamné à la prison , au 
pain et à l’eau ! et il sera conduit au bail- 
lage!... et il sera peut-être pendu!., et 
tout ça pour un lapin, un méchant lapin, 
•qu’il a tué , sans le vouloir !.. 

LA marquise. Et tu t’intéresses donc 
beaucoup à ce jeune braconnier ?.. 


louison. Oh! oui... et fièrement en» 
cote... et toutes les filles du pays de même... 
que c’est une désolation... Ce pauvre Jean 
Grivct!.. Il ne vivra jamais de pain sec 
et d’eau claire... il mourra plutôt. 

LA marquise. Il est donc bien délicat 
Ion Jean Grivet ? 

louison. Lui!... il est douillet, douil- 
let!... Dam! c’est tout simple... quand 
on est habitué à être cajole, mijoté par 
toutes les filles, femmes, veuves, et cœtera... 
Lui en donnent-elles, des friandises et des 
douceurs !... 

LA MARQUISE. Ah !.. oui-dà? M. Gri- 
vet est donc... comme vous dites, vous au- 
tres petites geus... le coq du village?.. 

louison. Il est le coq... oh! ça, c’est 
vrai, qu’elles en sont toutes folles... elles 
se l’arrachent. 

la marquise. Et il les a aimées tou- 
tes?.. 

louison. Toutes. ..c’est-à-dire, les unes 
après les autres... mais à présent, je suis 
sûre... 

la marquise. Je suis fâchée de ne pas 
l’avoir regardé... ce doit cire plaisant, un 
paysan, un rustre qui inspire del’amour... 
à ces femmes-lâ. 

louison. Dam! c’est qu’il est bien... 
une bonne figure , de belles couleurs. .. et 
puis , des yeux, qui vous disent des cho- 
ses!.. avec ça qu’il a des dents, qui vous 
donneraient envie d’être mangé, quoi 11, 
LA MARQUISE. Oui... je comprends. (A 
part.) Comme Hector de Champfleury.., 
louison. Mais, c’est à la danse surtout 
qu’il faut le voir... 

la marquise. Ah !.. c’est un beau dan- 
seur?.. 

LOULSON. Lui!.. Jean Grivel!., c’est-à- 
dire qu’on fait cercle pour le regarder. . * 
comme il est découplé)., comme il vous 
détache une sauteuse!., et puis, à la fin, il 
vous prend sa danseuse par la taille et 
vous la tient eu l'air, le tems de dire un 
patrr et deux ave... Et si madame l’enten- 
dait chanter au lutrin donc !!.. 

la marquise. Ali! ça! mais, c’est un 
homme universel... Il a une belle voix ?.. 

louison. Une voix magnifique. . . qui fait 
trembler les vitraux... et tout de suite 
après, des petits sons -doux comme miel... 
qui vous vont droit au cœur. ..que ça vous 
procure un tic-tac... oh ! quel! tic-tac! 

LA marquise. Quelle chaleur !.. 
louison. Dam !... ce gars-là , voyee- 
vous. .. il vous ensorcelle... il a pour ça 
des regards si tendres !.. des mots si jolis ! . . 
pour lui résister , il ne faudrait pas avoir 


La MARQUISE DE ragflNTlILLE. 


de coeur... et on en a généralement cher 
noua. 

tA Marquise , rêveuse. Voue êtes bien 
'heureuses... et en vérité , je n’aurais ja- 
•nais pensé qu’il y eût si près de moi un 
‘homme à bonnes fortunes... Ce doit être 
'«musant... et moins fade qu’à l’OËiil-dcH- 
'Bteuf. 

louison. Si madame la marquise voti- 

but le voir... 

LA marquise. Jean Grivel ?. .. mais je 
n’aime pas à voir les vilain* de si prêt... 
Celui-là a des qualités. . . à la bonne heure. .. 
Je ferai quelque chose pour lui , et d’a- 
bord... 

(Elle écrit *ur an petit souvenir.) 
LOUISON. 11 sortira de prison ?.. 
la marquise. Oui, provisoirement... 
pour demander sa grâce. 

LouisoN. Ah ! madame la marquise !.. 
la marquise. Oh ! ce n’est pas moi 
qu’il faut remercier... c’est lui , mon cou- 
sin... Et puis , quand je suis heureuse , je 
ne sais rien refuser. 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, LE MARQUIS, nuis LE 
CHEVALIER. 

LE MARQUIS , avec dépit. Le voici !.. ma 
foi , il n’a pas perdu de teins... 

LA MARQUISE. Qui donc?.. 
le marquis. Eh ! lui, le chevalier, vo- 
tre cousin... 

LA MARQUISE. Vrai ?.. déjà !.. (/f part.) 
Ah! j’éprouve un trouble... uue émo- 
tion !... je crois que je vais me trouver 
mal... 

LE MARQUIS ■ Eh ! maià... qn’avez-vous 
donc? 

La marquise. Rien,, rien., un éblouis- 
sement... 

louison . Madame là marquise... 

LA MARQUISE , fui donnant te souvenir. 
Ml! tiens... pour la mise en liberté de ré 
paysan... on l’entendra, et s’il mérite sa 
gmee... . 

t LE MARQUIS. La grâce de mon bracon- 
nier ?... je verrat... ( Bas à Louison.) si on 
me la detnaude, à moi. 

Le CHEVALIER. en dehors. Eh! oui, pal- 
SRmbleu ! c'est moi... bonjour, bonjour! 

' LA marquise. C’est sa voix ! 
le MARQUIS. Ah! ah!... votre petit cha- 

tiblne. 

LA marquise. Si frais, si gémît!. Cott- 

(Elle va pour «ortir. U chevalier parait , pâle , mai- 

. .lé gn, «manqué.) ' > 

L* CHEVALIER, euirmtt. BUütbiuu.. Ces 


animaux-là , ils ont line manière de rire 
qui ressemble à de l'impertinence. 
la marquise, reculant. Juste ciel !. . que 

vois-je?... • .•u-VinWU*.. :o.ubja< » 

LE MARQUIS, de même, Qu'est-ceque c'est 

que ça? . ' n ’ -■ . . n . 


louison. Est-11 efflanqué , bt cousin 1. . . 

(Elle aorl.) 



SCENE IX. ^ 

LE MARQUIS, LA MARQUISE, LE 
CHEVALIER. 


LE CHEVALIER , avec admiration , et t’a- 
vançatit pour lui bahtr la main. Oh ! oh !.. 
c’est elle !.. la marquise!., oh !.. 

la Marquise, s’éloignant. Monsieur est 
sans doute un ami. . , 

LE MARQUIS. De notre cousin , le che- 
valier de Champ-Fleury? 

LE cdevalier. Mieux que ça... bh! 
oh !.. je suis le chevalier lui-même, en 
chair et en os.. lavniw -i t 

le marquis, Pas possible!... 

LA MARQUISE , à part. Ah ! l'horreur !... 
LE CHEVALIER, Hein?., 

LÉ MARQUIS, riant aux éclats. Ah ! ah ! 
ah!... 

LE chevalier , se laissant aller. Ali 
ah !.. ah !... [La marquise s'efforce de sou- 
rire.) Bah!., bah!., vous ne m’avex pas 
reconnu?., comme ces brutes de paysans., 
qui m’ont trouvé fondu , fondu. .. 

LE marquis. Le fait est que «ms êtes 
réduit des trois quarts. 

la MARQUISE, à port, Dieu!., qu’il est 
laid!., qu’il est laid!.. 

i.E chevalier , N’est-ee pas ?.. c'eM 
pour cela que je viens me renfermer dans 
ma châtellenie.. , 
i.É marquis , Comme un sage. 
le chevalier , Pas de la Grèce., (riant) 
oh ! oh! oh !... J’enverrai celui-là à mon 
ami. Mi de Bièvre. . , e’esl un calembourg. . . 
mode nouvelle... Mais comme vous me 
regardez!.. Je suis mieux.. bcin?i. b*m- 
coup mieux?.. Ali! diable! c'est que je 
ne suis plus ce gros enfant, bien innocent, 
bien candide, et rond comme une pelotle.. .• 
J'étais une vraie pelotte... avec des Cou- 
leurs de paysan. 

le marquis. C'est vrai... 

LE chevalier, Et quelle ingénuité !... 
j'en étais bete... bête comme tout... Je 
suis bien changé... ... • 

LA marquise. Riais non... pas trop. ., : 
LB CHEVALIER. Si fait... au physique et 
an moral... mou moral surtout n’cai pas 
reconnaissable. .. Je »uu un tçéhhat da 
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roue, comme mou ami Richelieu... je ne 
vaux pas le diable , vrai, ma parole d'hon- 
neur!.. C'est étonnant comme Paris m’a 
formé, reforme cl déformé... avec ses pe- 
tits soupers, ses grandes orgies... et cil- 
lera... Ali !.. ali !.. ah!.. 

LE MARQUIS, riant aussi. Ali!... ah!., 
ah!... 

LA MARQUISE , sévèrement . Chevalier!... 

LE chevalier. Pardon, pardon... ( A 
part.) Elle est bégueule!., je n’aime pas 
ça... 

LA MARQUISE , ù part. Ah! quel ton!... 
quelles manières ! . . 

LE marquis. Et à présent, vous êtes le 
gentilhomme le plus pâle... le plus mai- 
gre... le plus... 

LE chevalier, toussant. Hum !. . hum ! .. 
étique, mon très-cher!., hum!., hum!.. 
Je vis de jujubes et de laits de poule. 

Ll MAnQUis. Ce qui m’étonne, c’est 
qu’avec celte santé si frêle, vous ayez eu 
hier la force d’arrêter ce cheval emporté... 

le Chevalier. Hein!... moi?... quel 
dieval?... 

LA MAnQUISE , l'observant. D’enlever 
lans vos liras une femme évanouie!... 

LE MARQUIS. Sans respect pour scs 
quartiers ! 

le chevalier , état, né. Quelle femme? 

LE MARQUIS. Ce n'est donc pas vous?.. 
{A part.) J'cn étais sur!.. 

la marquise, à part. J'en suis hien 
aise... Mais qui donc? 

le chevalier. Ah! fa... quelle diable 
d'histoire me faites-vous donc là?., ah! 
bien , oui... courir les champs , rattraper 
les chevaux , soutenir les femmes éva- 
nouies!.. moi, qui me soutiens à peine!.. 
Vrai... je n’ai plus que le souille... Je viens 
dans mon château pour me reposer... C'est 
la Duthé qui m’a dit l'autre jour : • Che- 
> valier, tu mourras sous le harnais... va- 
» t-cn au vert, mon cher, va-t-cn au vert. » 
{Riant.) Ah! ali! ali! ali!... et je viens 
me mettre nu vert. 

LA MARQUISE. Au vert?... 

LE MAnQUis , riant. Ah!., ah!., ali!.. 
Dites donc, eu attendant, voulez-vous ac- 
cepter quelque chose de chaud , chevalier? 

le chevalier. Très-volontiers... un 
bouillon... je ne vis que de ça... je suis un 
homme consommé... Ah! eucore un, que 
je dirai à mon ami, M. de Bièvre... A pro- 
pos, je soupe avec vous... c'est mon seul 
repas... Je nie grise... fa fait dormir 
ferme... La marquise sera des nôtres... 

LA MAnQUISE. Impossible, chevalier... 
je vais ce soir à la chapelle qui est près de la 
grille du parc... où l'oo doit m'attendre, r 


LE marquis, à part. Bravo!... 

le chevalier. Bah!... 

LE marquis, il part, i’auvre clievau- 
léger !.. je puis aller à la chasse... ( Haut.) 
Venez-vous, chevalier? 

LE cuevalier. A l'instant... ( Ras à la 
marquise. ) Mais je vous reverrai , mon 
adorée!., il le faut... Cette lettre que j’ai 
reçue, cette lettre charmante!.. 

LA marquise, il part. O ciel!., impru- 
dente ! 

le chevalier. Ilum!.. hum!., je n’en 
puis plus... je suis mort!... {H tousse plus 
fart.) Hum!., hum !.. 

LA MARQUISE, lia la coqueluche ! .. 

ENSEMBLE. 

Aie : Contredanse de JTusard. 

LA MALQHISE. 

Peu (-on changer ainsi ! 

Et devais-je nf attendre 

A le revoir ici 

Tout corme le voici ? 

LE MARQUA. 

Peut-on changer ainsi ! i- 

C’rst bien fait pou i surprendre : , ■ 

Mais de le voir ainsi , 

Pour moi , je suis ravi. 

La UlTAUUt 
Je le vois bien , ici t 
On ne pouvait s'attendre 
A me revoir ainsi , 

Pile , maigre et flétri 

la marquise , à port. 

Ah ! grand Dieu ! voyrr. comme 
Un pauvre gentilhomme 
Nous revient de Paris! 

De TOpcra roili les fruits ! 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

La marquisk. 

Peut-on changer ainsi , etc. 

LC m acquis. Mmj 

Peut-on changer ainsi , etc. 

lc cmcvalicr. 

Je lc vois bien , ici , etc. 

(// sort avec le marquit.) 

SCENE X. 

LA MARQUISE, puis LOLISON, JEAN ' 
GRIVET. 

LA MARQUISK, srule d'abord. Au vert!., 
on l’envoie au vert!. Et quel changement!, 
il a perdu cette grâce, cette naïveté que 
j’aimais en lui... c’est un sot, mainte- 
nant.. Ella lettre que je lui avait écrite !.. 
s’il en abusait contre moi!., il est capable 
de tout... au vert!.. 

LOUISON, entrant, à Jean. Allons, entre, 
ne crains rien... 

■ a marquise. Qui est là?., ah! c’est 

toi... 

iouisok. C’est lui... Jeaa Grivel... 

IA MARQUISE. Ah).. Il . * 

a i ' 

h » 

* il 

a 
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KKSINMJt. 

AlR : O ciel ! qu'entends-jr? ch quoi c'est elle • 

( Changée en Nourrice. ) 

Approche ici, calme (a peine , 

El que l’etpoir rentre en ton cœur. 

Je mi», dit-on, Chc et hautaine: 

Je veux montrer de la douceur ; 

Allons , banni» toute frayeur . 

j b au, à pari. 

Quoi ! c’est ici qu’on me ramène! 

Près d’elle ! A ciel* je meurs de peur. 

Elle est si. Gère et »i hautaine! 

Je tremble et j’scns battre mon cœnr ; 

Près d’clT mon cœur bat de frayeur. 

LOVIIOS. 

Déjà j’éprouve moins de peine, 

Déjà l'espoir rentre en mou cœur. 

Elle est , dit-on , frère et hautaiuc , 

Chacun se plaint de »a rigueur... 

Voyez pourtant quelle douceur ! 

( Dns à Jean.) 

Elle m’a promis de t’entendre : 

Plaide ta cause avec chaleur ; 

Surtout, prend» cette voix si tendre , 

Qui n’ manqu’ jamais d'aller au cœur. 

(Dns et parle, pendant la rentrée de manque. ) 
Allons, ferme!., du courage!., priera 
bien fort.. Je vas voir l'autre..*, le mar- 
quis... 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Déjà j’éprouve moins de peine , etc. 

LA MAIQL'ISB. 

Approche ici... calme ta peine, etc. 

JEAN. 

Quoi ! c'est ici qu’on me ramène , etc. 

( Loiuson torl.) 

SCENE XL 

LA MARQUISE, JEAN. 

I.A MARQUISE , le regardant , rt ù pari. 
Eli ! mais, il n’est pas mal , ce garçon-là.. 
Un paysan !.. ali!., fi donc !.. 

jean, à part. Dieu!... comme elle me 
regarde en dessous!., c’est mauvais signe. 
LA MARQUISE. Approche. 
jean, s’oubliant et s’aoanfant vivement. 
Oh ! je ne demande pas miciix. .. 

LA MARQUISE, avec dignité. Hein!.. 

JEAN, reculant. Sufiit. 

LA marquise. Tu recules, je crois?... 
jean. Dam !.. madame la marquise... . 

c’est que j’ai peur Dieu ! que j'ai 

peur!., mes jambes s’en vont , et j'ai des 
émotions qui me travaillent... qui me 
travaillent... 

la marquise. Il parait que lu ne trem- 
bles pas toujours ainsi... Tu as de l'au- 
dace... trop d'audace. 

JEAN, à part. Ah ! mon Dieu!., qu'est-ce 
qu'elle veut dire?.. 

LA marquise. Et tu ne respectes pas 
ce qui doit être sacré pour toi... 

JEAN, il part. Elle suit tout!.. 

LA MARQUISE. Tll as osé... 

JEAN. Je Mi* perdu!., Cràco, madame » 


i» 

la marquise!., grâce ÎV.’‘jVt pas pu y ré- 
sister... ça allait comme le vent, madame 
la marquise:., et sans moi. . 

I.A MARQUISE, étonner. Et que me fai- 
sait, à moi, le lapin que tu as tué?.. 

JEAN. Ali! liait!., c'est les lapins qui 
doivent être sacrés?., je m’ai trompé. 

LA marquise. De quoi doue voulais-tu 
parler? 

jean. Oh!., de rien , madame la mar- 
quise... c’est pas la peine... . 

LA marquise. Si fait... explique-toi. .. 

JEAN. Inutile, madame la marquise. 

LA MARQUISE, frappant du pied. Je le 
veux !... 

JEAN , tremblant . Dam ! vous vous f.\- 
clicrex petu-clrc... mais voyez-vous, ça 
été plus fort que moi... quand j’ai vu... ' 

la MARQUISE. Eh bien?.. 

JEAN. Ce satané cheval, qui vous em- 
portait... brrrr!... 

LA MARQUISE, vivement. Ce cheval, 
dis-tu ?.. 

JEAN. Ma fine, je n’ai pas réfléchi que 
vous ne voulez pas qu’on vous approche... 

Je me suis élancé, j’ai saisi la bride... nu 
risque de me faire tuer... mais bail!., je 
m’inquiétais bien de ça... 

LA MARQUISE, à part. C’était lui!.. 

JEAN. Vous étiez évanouie... vous al- 
liez tomber... et alors... c’était bien hardi 
à moi, madame la marquise!., mais il n’v 
avait pas moyeu de vous prendre sans vous 
toucher... Vous étiez dans mes bras... 
votre belle robe de satin toute chiffon- 
née... (Vivement. ) Je n’ai pas regardé , 
madame le marquise... 

la MARQUISE. Tu as bien fait.... Va . 
toujours ! 

jean. Alors , j’ai couru... j’ai couru 
vers la chapelle du parc... où je vous ai 
déposée, toujours à moitié morte... et ni 
vous dcmandant'pardoii d’avoir ifllemé, 
de mes lèvres , vos cheveux qui t’étaient 
dénoués et votre joue si fraîche , si gen- 
tille!.. ( Vivement.) Je ne l'ai pasemlnas- 
sée, madame la marquise ! 

LA MARQUISE. Tant pis pour toi... Con- 
tinue... 

JEAN. Mais je vous regardais avec des 
yeux! oh!., je tenais votre main, et je 
sentais mon cœur qui battait, battait'.. 
Pardon, madame la marquise.. 

LA MARQUISE. Et puis?.. 

JEAN, vivement. Voilà tout... il n'y a 
rien de plus... je vous ai entendue mur- 
murer bien lias, bien bas. .. 

(Fi eilminau t les paroles île la marquise.) 

Vils roturier*. . 

Respecter les... 


t . 

Digitized by Google 


.10 ,V I* MAGASIN 

Et je me suis sauvé.., comme si tous les 
diables de l’enfer étaient à mes trousses. 

la m arquise. Et tu n’as rien dit ?.. 

jean. Ali ! bien , oui !.. j’avais trop 
peur... Je me rappelais une vieille his- 
toire du village... C’était la bisaïeule de 
M. le marquis... elle était fière!.. fièrc 
comme vous... (La marquise le regarde .) 
Ne faites pas attention... V’ia qu’un jour 
elle tombe... d’uue drôle de manière... et 
un paysan court à son secours... Je ne sais 
pas comment ça se fit.... mais JW.** la 
marquise lui donna de l'or et de l'argent, 
en veux-tu en voilà , pour lui payer son 
service... et monseigneur le marquis le fit 
pendre , pour avoir osé toucher M"* la 
marquise. 

Lfc MARQUIS!. 

Air : JV/i A •urne u/i petit de mon âge. 

Appioclie-toi... de nm reconnaissance 

Je veux que tu sois bien certain. 

( Lut ir/ulant une bourse.) 

I unis , prends cet or : voilà ta récompensé,.. 

Prends donc... Eli bien! tu retires ta main ? 
mu , trouble. 

y tremb’ d’y toucker... 

La MARQUISE, riant. 

Quelle frayeur cxtnbne I 

Et qu’as-tu donc ! 

JCAM. 

C’est justement corum' ça 

Qu’avec l’ancicnn’ ça commença... 

Et je crains qu 1 ça n' finisse de même. 

(Art mat if ui te s’approche , lui met la buu se dans 
la main t puis le regarde en silence . ) 

LA marquise , à pari. C'est qu'il est 
fort bien.... des yeux d'un brillant!... 
[Haut ) Ne crains rien... je te pardonne. 

JEAN, roulant son chapeau. Puisque je 
me suis sauvé... dam!., (a coûte un peu, 

LA marquise. Oui... je comprends. . à 
toi, surtout, qui n’es pas habitué à la 
fuite... Je sais que tu es le coq de tou 
village... 

JEAN, riant. Oll ! oli ! oli !.. 

LA marquise , il part. Il a l'air béte... 
■nais une bonne ügure [Haut.) Tu es, 

m’a-l-on dit, un séducteur le favori, 

l’enfant gâté de toutes les jolies filles de 
tou endroit. 

JEAN, avec satisfaction. Oh !.. alors... si 
on l'a dit à madame la marquise... 

LA MARQUISE, à part. Eh! mais! c’est 
fat comme un homme qui serait né... Je 
suis curieuse de savoir comment ça parle 
d’amour. 

jean , à part. Comme elle me regarde 
donc!., oh: oh! oh !.. 

la marquise. Jean Grivel).. 

jean, reprenant son sérieux. Madame la 
marquise!.. 

LA MARQUISE , le faisant appnjclter. 

Écoule... écoute... Tu as donc, pour les 


trAatul. . 

charmer , un langage bien tendre, bien 

séduisant ?... 

jean. Uam!.. c’est scion... 

la marquise. Selon... quoi?... 

jean. C'est selon qu’on a affaire A une 
fille sage et innocente. . . parce qu’il yen a 
dans le nombre... pas beaucoup... mais 
quelques-unes... ou bien À une femme... 

( I! hésite. ) enfin, vous savez... 

LA MARQUISE. Ail!.. Oui-dà?.. 

JEAN. Il y a plusieurs façons.. 

la marquise. Voyei-vous?.. ( A part .) 
C’est roué comme un gentilhomme de 
Versailles. 

JEAN , qui la reganle Je plus pris, à pari. 
C’est qu'elle est diablement avenante , la - 
marquise !... 

la marquisb. Voyons... explique-moi 

donc ça. 

jean. Oli ! oh! oh!., j’ose pas .. 

la marquise. Je l'exige. 

JEAN. Alors, j’oserai.. (A part.) Tiens, 
au fait... pourquoi pas?., ça rapproche , 
de causer... et elle a tout ça... et tout ça... 
si gentil !... 

la marquise. Eh bien?.. , 

jean. Eh bien!... supposons, madame 
la marquise , que je rencontre quelque 
part... dans le bois , par exemple... C'est 
souvent dans le bois, à cause... Enfin, ,'e 
rencontre une fille... femme... ou veuve.;, 
n'iinporte... pourvu qu'elle soit jeune et 
jolie... comme vous... Ah ! pardon! 

1.A marquise, à part. Il ne s’exprime 
pas mal... (Haut.) Ensuite?.. 

JEAN . à part. Ça ne lui fait rien ?,. ' 
bon ! [Haut.) Faut-il qu'elle soit inno- 
cente?.. 

la MAnQuiSE, riant. Comme tu voudras. 

JEAN , la reganlanl. Moi, je veux tout... 
et ça vous regarde. 

LA marquise. Eh bien !... une inno- 
cente... tu n’en auras que plus de mérite. 

JEAN. Et plus de satisfaction. Pour 
lors , je m'approche d’elle, comme qui 
dirait de vous... 

LA marquise. Ali !.. c’cst moi qui suis 
l'innocente ?.. 

jean. Oh ! je ne dis pas ça pour humi- 
lier madame la marquise. 

LA marquise. Continue ... (A pari.) C'est 
drûle. . , 

JEAN. Je dis donc que je m'approche 
d'elle, et je fais semblant de ne pas voir... 
je regarde les étoiles , s’il y en. a... ou les 
arbres, s’il n’y en a pas... mais je rois 
qu’elle me reluque eu dessous... connue 
v'Ii madame la marquise. 

(U marquise, qui te regardait , baisse vivement 
les yeux.} , 
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LA MARQUISE 

* LA marquise , h part Eh ! mais.... il 

m’embarrasse. . 1 

jean. Tiens ! que je lui dis : tiens ! c’est 
vous, Jaequolte!.. Je dis Jacquotte, parce 
qu’il est gentil, ce nom-là... hein?... lion- 
jour , Jacquotte !.. et elle baisse les yeux, 
comme v’ià madame la marquise. Là des- 
sus , je lui donne une grosse... (Il en pour 
duimer • une tape U la marquise, et recale ef- 
frayé.) Non , non, non !... je ne donne 
rien !.. (/J part.) J’allais taper, tout d' mê- 
me. . . 

LA. MARQUISE. Eli ! bien ?.. 

jean. Ah !.. bonjour, Grivet... qu'elle 
me répond... Ça entame la conversation... 
Je lui dis des choses qui me viennent de 
source... (S'échauffant comme s’il parlait à 
Jacquotte.) Oh! que vous êtes bien comme 
fa !.. que vous avez de jolis yeux , et une 
taille!... Dieu! que ce casaquin vous va 
bien , Jacquotte !.. 

LA marquise. Vous êtes bien bon, mon- 
sieur Grivet..- 

jean. Juste !.. madame la marquise dit 
ça comme les autres !.. 

LA marquise. Comme Jacquotte ?.. tu 
me flattes. 

jean. Oh! non... parole... C'est pour 
lors que je lui lance un conp-d'cçil... oh! 
mais un fier coup d'œil... . tenez, comme 
ça. . . ça lui fait de l'effet , à c’te petite. .. 
elle devient rouge comme une pomme d’a- 
pis moi , malin , je profite de ça je 

saute comme un possédé, je lui prends ia 
main... ( Il s'élance vers la marquise et re- 
cule de nouveau avec ejf roi.) Non, non, 
non!., je ne prends rien du tout. 

LA marquise. Après... après?.. 

jean. Après!., (.d part.) ah! elle a dit : 
Après !.. Bon ! bou ! bon!... 

LA marquise. Jacquotte se fâche et s’en- 
fuit ?.. 

jean. Du tout.... jamais.... ah! bien, 
oui ! 

I.A MARQUISE. Comment!. l’inno- 

cente ?. . 

jean. L'innocente reste... Je lui serre la 
main , ferme... et voyant que j’en tiens, 
elle me regarde d’un petit air... oh ! quel 
drôle de petit air !.. ( Voyant ta marquise 
lui sourire. ) Tenez, comme ça... juste !. . 
la bouche en cœur. . . . exactement ça. . . et 
ses yeux... 

LA MARQUISE, le regardant avec plus 
d’expression. Scs yeux ?. . 

jean. Parfaitement ça... ( S’animant . ) 
Ces yeux-là , ça me trouble, ça me bou- 
leverse. . la tète n’y est plus , la raison va 
se promener, je ne connais plus rien... 


PRETINTA1LLE. 'fl 

Jacquotte! que je cric, ah! Jacquotte! 
Jacquotte !.. 

Aïs : Vils roturiers. 

LA MAAQUIM. 

Et que fais-tu?... . , 

lus. 

Ma fine , alors, 

Redoublant d'amour , de transports , 

Je lui prend» hardiment la taille. 

LA MABQUISR. i. j ■■ e 

Ou te laisse faire ? 

J s sa, lui prenant la taille. 

Oui , comra' ça... '■ ■ k 

LA marquise, reprenant laul-h coup sa fierté et 
lut tl-amanl un coup d’éventail. 

Eli ! manant !... 

JL Ai , troublé. 

Dieu! cpi'ai-je fait là !... 
la marquise. 

Vils roturiers, 

Rcspeelcr. les quartiers 
De la marquise de l'retintaillc 1 
JEAN , au comble de l’effroi. Oh ! c’est 
que — Ah ! je suis perdu ! 

(Il s'enfuit.) 

SCÈNE XII. 

LA MARQUISE, seule , et se remettant 
peu à peu. 

Ah! il est parti.. . il a eu peur... et moi 
aussi... Mais, comme il y allait! Si on les 
laissait faire , ces gens-là seraient d’une 
impertinence!.... Eu vérité , c’est là un 

monde tout nouveau et je m’ennuie 

tant dans l’autre !.. Par bonheur, un coup 
d’œil jeté sur ma parure m’a rappelé mon 
origine , mou rang... mon mari... Ah! il 
étau tems!. . 


SCENE XIII. 

LA MARQUISE, LOUISON , puis JEAN 
GRIVET. 

LOUISON, entrant. Tant pis, je dirai tout 
à M— la marquise. 

la marquise. Ah! c’est toi, Louison ?.. 
(ad elle-même.) C’est très-dangereux... 

JEAN , entrant et s’arrêtant au fond. Eh? 
Louison... Encore M™* la marquise !... 

LA marquise. Qu’y a-t-il? 
louison. Il y a , madame la marquise, 
que sans vous nous sommes perdus. 
la marquise. Explique-toi. 
loujson. C’est encore pour ce pauvre 
Jean Grivet. 

JEAN , à part. Elle parle de moi. 
louison. Pour avoir sa grâce, je me suis 
risquée pics de M. le marquis., que j’ai 
rencontré. 

JEAN , il part. J’en étais sûr !.. 
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LE MAGASIN THÉÂTRAL. 


LA marquise. Près do mon mari’,, tu 
as bien fait., il faut qu’il consente... 

louison. Voilà, madame la marquise... 
Je lui ai demandé de toutes mes forces la 
grâce de ce pauvre garçon... et me voyant 
si désolée... 

la muiquisë. Eli bien? 

louison. Il me l'a promise... 

la marquise. Vraiment? 

je \N , avec jair, ii part. Üli!.. 

louison. Hlais, à une condition... 

jean. Ali!.. 

LA MARQUISE. Une condition! la- 

quelle?.. 

LOUISON. C'est que , celte grâce je 

viendrais la elierclier ici , ce soir, dans ce 
salon. 

JEAN , à part. Oli !.. 

LA MARQUISE. Ce soir? 

LOUISON. Oui, madame la marquise... 
mais il m'a dit ça avec des yeux !.. et puis 
des gestes'... 

la marquise. Ali ! il fait des gestes , le 
marquis ? 

LOUISON. Et il y a autre cliose qui me 
fait peur... 

JEAN , à part. Encore? 

LA MARQUISE. C’est 7 .. 

LOUISON. C'est qu’il a choisi justement 
l'heure où madame la marquise doit aller 

à la chapelle du pare comme elle l a 

dit. 

JEAN , il part. Un rendez-vous! 

la marquise. Ali ! il a choisi cette heure- 

là?.. 

LOCISOS. 

Air : Qu’il est flatteur Jrpoustr relit. 

lorsqu'il vous verra disparaître 

Derrière les arbr’s... crac ! il viendra. 

LA MARQUISE. 

Comment ! ici ? 

JE AN • 

Dir’ qn’ c’est noir* maître ! 

LA MARQUISE. 

F.t sais-tn ce qu'il te Tondra? 

louison. 

Non. 

LA MARQUISE. 

Sou but? 

LOU ISO*. 

Dans le fond de Va me , 

Je n’ sais trop quoi m’imaginer... 

Mais m’est avis qu’ von. s qnVt’s sa femme. 

Vous pourrie* p’t êtr’ le deviner. 

Il viendra... il viendra, madame la mar- 
quise. 

JEAN , avn: colère. Nous verrons ! 

LOUISON, se retournant. Hein?.. 

LA marquise. Qu’est-ce?.. 

(Jean .Vil esquive et ne reparaît plas.) 

louison. Rien... rien.,., je m’ai trom- 
pé... 



SCENE XIV. 


LA MARQUISE , LOUISON. 

LA marquise, à part. Oli I le marquis... 
le marquis!. . Il ne craint pas de déroger, 

lui et quand je défends si bien mes 

quartiers de noblesse, il fait bon marche 
des siens!.. 

LOUISON. Vous voyez , madame la mar- 
quise, qu’il faut que vous nous fassiez aussi 
une grâce. 

LA .maiiqlise. Une grâce?.. 

LOUISON. C’est que vous ayez la bonté 
de ne pas sortir ce soir. . . d'ailleurs, le tenu 
est couvert. 

LA MARQUISE , réfléchissant. Ne pas sor- 
tir?.. au contraire... si je pouvais sortir... 
et rester?.. 

LOUISON, étonnée . C’est difficile. 

LA MARQUISE. Peut-être... Ali! il veut 
te parler en secret?.. 

louison. Oui , il est très bavard. 

LA MARQUISE , se promenant. Très- ba- 
vard.. . avec les paysannes , à ce qu’il pa- 
rait... Al» ! monsieur le marquis, il vous faut 
mie mésalliance... El» bien! non, de par 
Dieu!., un tête-à-tête!... je suis curieuse 
de savoir ce qu’il veut à celle petite Loui- 
son. 

louison. Madame... 

la marquise. Suis-moi dans mon ap- * 
parlement. 

Air : Pour moi plus et espérance (Discrétion). 

Qne ce soit un mystère; 

Sachons nous taire , 

Et tout , j’espère , 

Le trompera. 

Pourvu qu elle soit prise ^ *v # l5 

Pour la marquise , . | 

Mon entreprise 
Réussira. 

ENSEMBLE. * , 

Que ce soit un mystère ! etc. 

LOUISON. 

Quel est donc ce mystère ? 

- Que vcut-cirfairc? 

Je n’comprends guère 
Ce projet-h. 

Bien nVgal’ ms surprise • . 

Mais nie v’U» prise , 

Si la marquise 

Ne m’tir’pas d’h. 

( Louison entre dans V appartement de lu mar- 
quise ; celle-ci va la su/vre, lorsque le chesatUr 

parait et l'arrête. ) 

S66IMSM06(SKSOI9S(9K66(tKM(S6O60(SK0 

SCENE XV. 

LA MARQUISE, LE CIIEVALIER. 

LE CIIEVALIER , en tlchvrs. Je me sent 
bien, très-bien ma parole d'hon- 

neur ! 
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U MARQUISE DE PRE1 INTAILLE. 


la Marquise. Le chevalier!.. 

LE CHEVALIER , e Ilirunt. Un bouillon... 
ça vous donne du velouté, du moelleux. 
{ Hetmant la man/uise qui va sortir. ) Eh ! 
tête-Dieu! c’est la marquise, ma belle cou- 


la marquise. Je sors, chevalier , j'ai à 
parler à cette petite... ( A Louison qui sort.) 
Va donc. 

LE chevalier. Mais, moi aussi , moi 
aussi , j’ai à vous parler. 

LA MARQUISE Impossible.... 

LE Chevalier. Permettes.. Et cette let- 
tre charmante que j’ai reçue? 

LA MARQUISE, vivement. Vous dites... ( A 
part. ) Ah! j'aurai ma lettre... je l'aurai ! 

LE chevalier. Cette lettre, dout je n’a- 
buserai pas assurément... Cela dépend de 
vous. 

LA MARQUISE, àpart. Le monstre! (Haut.) 
Quelle lettre , chevalier ? 

LE CUEVALIER. Eh bien ! celle-ci... ( La 
marquise veut la prendre , il la retire. ) Ah ! 
pardon... c’est mon titre... 

LA MARQUISE , à part. Ciel! 

LE CHEVALIER , lisant. ■> Hector , mon 
• auie va au - devant de la tienue ; 

■ reviens , que je retrouve avec toi ces 

■ jours si purs de nos douces causeries... 
LA MARQUISE, cherchant à prendre lu 


’ettre. Donnez. 

LE CHEVALIER , la retirant. Moi aussi , 
en vous revoyant , je me suis senti là , dans 
le cœur , un retour de je ne sais quoi... il 
m'a pris un frisson.. 

LA MARQUISE, souriant. C'est peut-être 
la fièvre 1 

LE cnEVALlER , avec chaleur. Fièvre d’a- 
mour, qui m’a emporté vers vous... tendre 
et passionné comme à Paris... et en ce 


moment encore... 

LA MARQUISE, sévèrement. Chevalier! 

LF. CHEVALIER. Eh bien! non... eh bien! 
non... J’ai été un gueux, un scélérat, un 
vrai lion... mais je reviens avec des goûts 
paisibles , innocent et champêtres. 

LA MARQUISE , suivant la lettre des yeux. 
J’entends... vous êtes devenu pastoral. 

LE chevalier. A la Florian !... Et puis, 
les champs, les forets , le laitage , ça me 
remettra... Vous serez ma bergère... 

LA marquise. Il ne vous manque plus 
que le troupeau. 

le chevalier. Ah ! oui , les moutons... 
c’est charmant ! 

LA marquise, à demi-voix. Surtout s'ils 
sont aussi gras que le berger. 

LC Chevalier. Nous reprendrons , com- 
me vous dites dans la lettre... 

LA MARQUISE, se rapprochant. Ah !... 


LE CnEVALlER , continuant. Nos douces 
promenades , quand tète-à-tête dans le 
parc, ma cousine s'appuyait nonchalam- 
ment sur mon bras potelé , en me don- 
nant des petits coups d'éventail sur mes 
joues rondelettes.... quand elle partageait 
les bonbons les plus exquis entre moi et 
son griffon, qui me mordait toujours les 
jambes. 

LA MAnQUISE, le regardant. C’est donc 
ça.... 

LE CHEVALIER , montrant la lettre. Vous 
me rappelez là des faveurs. . 

LA MARQUISE , prenant vivement la letti r. 
Eli ! donnez donc. 

LE chevalier. Auxquelles je ne com- 
prenais rien... énorme inibécillc que j’é- 
tais !... 

LA MARQUISE , avec assurante. Et qu’y 
auriez-vous compris? 

le chevalier. Eli! eli ! eh!... ce pau- 
vre marquis... il l’a échappé belle... 

LA MARQUISE. Vous êtes un fat!... 

'le chevalier. Ali!... ah!... c’est le 
nom que ces dames me donnaient là-bas., 
et je veux le gagner ici aux mêmes titres. 

La'marquise. Vous êtes un insolent! 

le chevalier. La Dutlié me l'a dit, un 
jour que je la brusquais. 

LA marquise. Chevalier... sortez!.. 

le chevalier. Ab ! de la colère!... Je 
n’y crois pas , et l’amour que je retrouve 
près de vous... 

(Elle le touclic de son e'rcnlail , il tombe dans an 
fauteuil.) 

la marquise. Asseyez-vous donc , che- 
valier, vous en avez besoin. 

LE chevalier , furieux et se levant. Pre- 
nez garde!. •• vos airs de dédain ne font 
que m’irriter... et je vous forcerai bien... 

LA MARQUISE, l’arrêtant du geste. Tout 
beau, chevalier... on ne me force pas.... 
Vous oubliez que vous êtes au vert... Al- 
lez, parlez... et surtout cherchez d'autres 
pâturages que ceux de Pretiutaillc. 

(Elle sort avec dignité.) 

SCENE XVI. 

LE CHEVALIER, puis JEAN GRIVET. 

LE CHEVALIER, seul et furieux . Hein ?. des 
pâturages, à moi!., mais c’est absolument 
comme si elle m'envoyait... (Il est inter- 
rompu par sa toux.) Elle est piquée... Dé- 
cidément, c’est une bégueule. .. nous ver- 
rons.. Ali !.. marquise, ma belle !.. tuin’as 
défié!., tant pis pour toi... ou plutôt, tant 
mieux, friponne !.. Ali! il faut être imper- 
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huent pour triompher de certaines vertus 

revêches.. . 

JEAN , entrant d'un air résolu. Ala Gne , 
Rentre ici et je n'en bouge plus. 

LE chevalier , à part. Eh! bien , pal- 
•arnbleu !... je serai impertinent... ça me 

TR. 

jean , à part. Et si Louison vient au 
rendez-vous... j'y serai !.. 

LE chevalier , l’aperceoant. Ah!., que 
fais-tu là, manant?.. 

JEAN , de mime. Tiens !.. ce grand sé- 
cot... je ne le voyais pas. 

le chevalier. Réponds... que viens-tu 
faire ? 

JEAN, embarrassé. Dam !... voyez-vous... 
c’est l 'heure oùs que M"” la marquise doit 
aller dans le bas du parc... 

leciirvauer. Alt!., c’est juste... elle 
Ta dit... à la chapelle... Dieu !.. si je pou- 
vais... sur sa route!... Elle va sortir, 
dis-tu ?.. 

jean. Oui... et pendant ce tems-là , le 
Marquis... 

LE chevalier. Le marquis !.. ah ! dia- 
ble!.. >1 m'embarrasse... 

jean. Tiens !.. et moi, donc !.. c'est in- 
digne à lui... une jeunesse qui m'allait si 
bien !... 

I.E CHEVALIER , sans l'écouter . Si je pou- 
vais, par quelque bonne rouerie , le tenir 
éloigné , j’aurais ma revauche... Les bois 
touffus, l'obscurité, la surprise, la peur.,, 
tout secoude mes audacieux projets... 
JEAN. Il parle tout seul, M. l’effilé. 

LE CHEVALIER. Mais , le uiari ?.. pour- 
quoi diable y a-t-il toujours des maris?,,, 
Ali! il ne faut pas s’en plaindre... c’est 
|dus drôle. .. Manant ?.. 
je v.v. Vous dites?.., 
i.e chevalier. Où est le marquis?.. 
JEAN. M. le marquis ? 
le chevalier. Oui, M. le marquis... 
fe garçon -là est obtus. 

j*-v\ v II est dans la bibliothèque, oùs 
qu'il inet ses fusils... 

i.F chevalier. Dans la bibliothèque?.. 
Adroite?., là? - 

jean. Oui, je l’ai vu à la fenêtre , qui 
giiettait'le départ de sa femme pour des- 
cendre.,. et... , 

LF. CHEVALIER , s'écriant. Oh !.. 

JEAN, s'approchant. Hein?, 

LE CHEVALIER. Ah!.. . 

jean. Bah !.. 

LE chevalier. One idée !.. ob ! Dieu! 
de-l'OEil-de-Bœuf. .. merci, merci... quelle 
rouerie !.. on en parlera. 

i JF. an. Kit bien'... qu'est-eequi lui prend 

Am»? •• •• 


TU RAVI JL. « El 

le chevalier. Manant... approche. 

JEAN. Voilà.... 

LE CHEVALIER. Taif-toi. ( La nuit com- 
mence.) Tu vas le glisser le long du treil-. 
lage, jusqu'à la porte de la bibliothèque... 
prends garde qu’il ne te voie... le mar- 
quis... v • 

jean. Bon !.. je nie ferai petit , petit , 
petit. 

le chevalier. Tais-toi... Tu fermeras 
tout doucement la porte A double tour.. . 

jean. Et lui dedans?... 

- le chevalier. Eh ! oui... stupide !.. 
JEAN. Stupide!., qu’est-ccque c’est que 
ce saint-là ?.. Je m'appelle Jean... 

le chevalier. Tais-toi donc... Tu re- 
tireras la clef... 

JEAN. Ah! ça... et le marquis?., le mar- 
quis ?. . 

LE chevalier. H ne t’entendra pas... et 
plus tard, s’il crie... tu ne l'entendras pas 
lion plus. 

jean. C’est drôle... Comme ça , il ne 
viendrait pas , et c’est moi Ah ! bien, 
oui... mais s’il se fâche ?.. 

LE chevalier. Je prends tout sur moi. 
jean. Et s'il me donne un coup de 
pied... quelque part... qui est-ce qui me 
le rendra ?.. , 

le chevalier. Moi, moi ! 
jean. Vrai ?.. en ce cas... Au fait... il 
voulait me. ..{Il fuit le geste de pendre) El 
moi, je le... (Signe d'enfermer.) Superbe ! 

LE chevalier. Tiens , dépêche-toi... 
voilà deux louis pour ta peine, cl la dis- 
crétion. 

je an. Que vous êtes bête ! . . comme si 
j’avais besoin de ça... J’accepte. 

le chevalier. Dieu !.. je l’aperçois... 
c’est elle !.. cette taille élégante qui se 
dessine dans l'ombre... (A Jean.) Eh! vile 
à la bibliothèque... 

jean. J’y cours... (A part.) 0 saint Jean, 
mon patron !.. je sauve Louison et je ga- 
gne deux louis !.. merci, saint Jean ! 

LE CUEVALIER. Cllllt !.. 

(Il s'efface derrière la porte ; Jean va sortir par la gau- 
che ; Louison , en costume de marquise , paraiteo 
dehors dans le parc; cl an même ius|anl la mai - 
quiac, eu costume de paysanne , paraît II la droite.) 
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SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, LA MARQUISE, LOUISON. 

ENSEMBLE. 

AS UtHQCISC 1T LOUlSOlr. 

Am de la Périr hute. 

Ah ! quelle aven tare ! -jtf 

Quel moment pour oioi \ 
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» 


Sons cette parure , 

Je tremble d’effroi. 

lb ennui». 
La nuit est obscure... 
Nous verrons, ma foi ! 

Si cette aventure 
Tourne contre moi. 


Ah! quelle aventure 1,.. 
Lu marquis , je croi , 
F’ra triste figure... 

Et j’en meurs d'effroi. 


(Jean sort par la gauche. Louison s’éloigne, et le 
ehevalier la suit légèrement. La marquisç reste 
seule.) 


SCENE XVIII. 

LA MARQUISE , seule. 

Ah ! le marquis veut déroger.... Eh 
bien! nous verrons !... lui, si calme, si 
respectueux ! . . avec moi.... 11 parait qu’il 
le serait moins avec Louison... Je ne suis 
pas fâchée de voir ça... Ycnei , marquis , 

venez! Tandis que votre passion de 

village promène mes paniers et ma robe 
J queue dans les allées du parc, une mar- 
quise vous attend ici, çn simple jupon du 
laine... c’est tout profit pour vous... et 
pour la morale. 

Ai* : .Ah', combien ma jeune maUresse. 

(De 1a Marquise. Ope. -coin.) 

RECITATIF. 


Me voilA donc simple fillette , 
Grâce au costume du pays... 
Oublions le rang , l'étiquette , 
Connue aux bals masqués de Paris. 


BOLERO. 

Adieu , dame de parage : 

Plus do rang , plus d'apanage i 
Oubliant mon haut lignage. 

Soyons fille du hameau , 

F.t quittons pour le village 
Les salons de mon château. 

Adieu donc, grandes toilettes, 

Beaux atours , riches aigrettes, 

Noble écrin qui n'es plus IA... 

Quand je perds ici ma parure , 

Ah ! du moins , puisse la nature 
Remplacer pour moi tout cela!.. 

Adieu , dame de parage : 

Plus de rang , plus d'apanage ; 

Oubliant mon haut lignage. 

Soyons fille du hameau , 

Et quittons pour le village 
Les saluns de mon château. 

Du bruit !.. il aura vu passer nia petite 
marquise... c’est lui !.. 


SCENE XIX. 


LA MARQUISE , JEAN GRIVET. 

jean , entrant doucement. Il est dedans, 
le marquis!.. Chante, mon petit, car la 
cage est fermée. ..{U se heurte contre unfau- 
teuil.) Ouf !.. juste au genou... v’ià le bon- 
heur qui commence. 

LA MARQUISE , à part. II ne se fait pas 
attendre ici, le traître... Il paraît que c est 
piquant de déroger. 

JEAN. Louison !.. Louison !.. es-tu là ?.. 
la MAnQtilSE, à part. Eh ! mais !.. cette 
voix... 

jean. Si tu n’y es pas... dis-le. 

LA MARQUISE, ù part. O ciel!.. Jean !.. 
jean. C’est toi... je reconnais ton petit 
pas... c’est bête... viens donc. 

LA marquise , s'oubliant. Hein ? 
jean. Oh !.. ne te fâche pas... n’aie pas 
peur... le marquis n’est pas là... il est sous 
clef... dans la bibliothèque. (Riant.) Ah ! 
ah ! ah !... 

LA MARQUISE , d’une voix étouffée. Ren- 
trons. 

JEAN , lui saisissant le Iras. Ah !.. je te 
tiens... Ne tremble donc pas comme ça... 
quand je te dis qu’il n’y est pas. . . à preuve : 
v’Ià la clef... Prends-la... tu lui rouvriras... 
je ne veux pas qu’il me voie. 

LA MARQUISE, prenant la clej . Donne... 
[Changeant sa voix.) Tu l’as enfermé ? — 
jean. A double tour... Vieux singe !... 
je te donnerai des rendez-vous avec Loui- 
son !.. quand t’as une femme si gentille , 
si avenante... que le cœur m’en bat en- 
core.. . 

LA marquise, à part. Pauvre garçon !.. 
jf.an. Mais, me v’ià à sa place... et nous 
sommes maîtres du château... Les domes- 
tiques sont en train de souper... dis donc , 
nos gens soupent... La marquise est loin. .. 
et l’autre... le mari!... [Riant.) Ali!... 
ah !.. ali !.. mais ris donc , ris donc... 

LA MARQUISE, s’efforçant de rire. Moi!.. 
jean. Va donc., t’as bien de la peine... 
ah ! ah ! ah !... 

LA MARQUISE, avec contrainte. Ah! ali! 
ah! au fait, c’est drôle!.. 

jean. Nous avons le teins de causer. 

Ai* : Nubie dame , pense: A moi. 

Pim que P marquis, je serai tendre; 

Je serai plus malin aussi. 

li xiiQCiiB, A part. 

Sans déroger, je pois l'entendre : 

Car Louison est scalc ici... 

Luissons-lc faire , tout «a bien - * 

La marquise u'su saut a nu. , 
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biiK)u-l« faire , tout va bien . 

La luarijuiM n'eu saura rien. 

J tas. 

Nous sommes seuls et tout va bien : 

Car le marquis n'en saura rien. 

( Lui prenant ta main pendant la ritoumrtfe de 
raie.) 

Oh ! queue main ! queue main!.... c’est du 
satin... un vrai velours... 

LA MARQUISE, lu retirant. Aie !.. (A part.) 
Ma main va me trahir!.. 

jean. Pourquoi que tu la retires? pour- 
quoi que tu dis : Aie!.. 

L A MAnQUISE,^ov/i<iu/ et gardant pendant 

toute la seine le ton de paysanne. Dam ! 

tu serres trop fort... 

jean. Olil oh!... tu crois donc que j’ai 
une poigne de marquis?., une petite mé- 
chante poigne?., oh! hien, oui!., quand 
je serre, moi, faut crier... ça vaut mieux. 

LA marquise. Oui... je ne dis pas^- 
mais quand on n’est pas habituée... 

jean. Oh! oh!., pas habituée!... est-ce 
que tu vas faire la Hère , comme ta maî- 
tresse?.. 

LA marquise. Bali!... elle est donc 
fière?... 

JEAN. La marquise !.. fière!.. qu’elle en 
élonll'e... tant pis pour elle, donc!... 

LA m arquise. Comment ! tant pis?.. 

jean. Certaiii’iuent... c’te bêtise!.. ell c 
ne veut que de la noblesse... des quar- 
tiers, comme elle dit .. ça doit être insi- 
pide... aussi, elle s’ennuie... 

la marquise. A se démonter la mâ- 
choire... 

jean. Mlle se prive , cette fehimc. 
la marquise. Ah !.. tu crois?.. 
jean. Tiens!., me v’Ià, moi., unesup- 
position... je ne suis pas noble, c’est vrai... 
encore , je ne suis pas bien sur. .. patee que 
l’ancien seigneur.,. 

l.A marquise. Hein?., qu’esl-cc que tu 
dis ?.. 

jean. EnGn , n’importe... mais ce qu’il 
y a de certain, c’est que tout-A-l’Iieure, ici, 
quand j’étais avec elle... tout manant que 
je suis... j’ai vu qu’elle me rcluquaiL.. 

LA MARQUISE. Ail!., tu as VU... 
jean. Je ne suis pas si bclc que j’en ai 
l’air... elle avait une petite figure caliuc... 
et des yeux qui reluisaient... reluisaient!., 
alors, il in’a passé un vestige dans la tète... 
et en avant les mains!., l’ar malheur, ça 
l’a réveillée , son orgueil est revenu , et 
v’ian... elle m’a tape. 

LA MARQUISE. Elle t’a tapé?... 


jean. Ellc m’a lapé^.. en rdpdMBt... tu 

sais... 

(Chanütnt.) 

*( ViU roturiers, 
n Respectez les quartiers... » 

la- marquise. Comment! est-ce que 
sans cela , tu aurais osé?.. 

jean. Tiens., je l’aurais embrassée tout 
de même , cette pauvre petite... ça l’aurait 
changée , et moi itou. 

LA marquise. Mais voyez- vous... voyez- 
vous!... [A part.) Il me fait presque peur. 
jean. Avec ça que le marquis ne veut 

K is qu’on chasse sur ses terres... (Riant.) 
eiu ?... 

LA M ARQUISE , riant aussi. Oui , pour us 
braconnier ce serait dr61e... Mais sais-tu 
que c’est bien mal à toi, Jean Grivel, d’être 
infidèle à toutes les jolies filles du village?... 
A moi , surtout... qui t’aime tant!.. 

jean. Bail!... t’es jalouse?... t’as tort., 
parce que tu me plais mieux... 

(U la pras as .jj.» ;• 

LA MARQUISE. Eh bien!... eh bien!... 
Jean , laissez- moi... Jean... 

jean. Ali! bail! tu vas dire comm* Jac- 

quoller... 

la marquise. Jacquotte!.. (rt part.) Ah! 
mon Dieu!... 

JC1R. 

An : Il ru ne et lllunde («le M‘*« Pugct). 

Ce» If à rn a tendresse , 

A mon ardeur ; 

Tu main, que j' la presse 
Là , sur mon cceur ! 

Car tu me plais mieux , fillette friponne, 

Que cette marquise avec scs ejuartiers; 

Je priifer* cent fois ta rob* qu ou chiffonne 
A ses brocarts d’or, à ses beaux paniers. 

K.t < (-pendant , un* grande dame, 

Ça ll.itt’ toujours la vanité ; 

J en suis glorieux au fond d* l’ame , 

Kt j' l'aimerais .. rien qu* par fierté. 

ENSEMBLK. 

Cède & ma tendresse , etc. 

la migvisi. 

Dieu! quelle tendresse ! 

F.t quelle ardeur! 

C'est ma main qu'il presse 
Là, sur son rmur ! 

OftIVKT. „ 

Ne me r'poussc pat... 

LA M ASQL’ISB . 

Je dois me défendre. 

c ai VIT. 

Où trouverais-! u , dans tout c' pays-ci. 
Quelqu'un d'plus geulil, d'plus galant, déplus te» 
ta uaaQViSB , à part. [dre** 

Quoi! ce roturier, me parler ainsi !... 
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Et cependant , c|iir>i<|ii'ît m’en coûte, 

Malgré mon orgwil , tua firrtc , 

Je ne fui* pat, et je l'écoule... 

Rien que par curioaite. 

ENSEMBLE. 

jean. 

Cède à ma tendretoe ! etc. 

li aaiiQDiai. 

Dieu ! quelle tendreaoc ! etc. 

jb\n. J’ai embrasse Jacquotte... et je 
t’embrasserai itou... 

LA MARQUISE. Je te le défends. . . ma 
▼ertu... 

jean. Ab!., oui... ta rertul... j’y crois 
joliment... Si le marquis était là... tu lui 
jefuscraia peut-être?.. 

la marquise. Je n 'aurai s rien à lui 
refuser. 

jean. Vois-tu, vois-tn... Je lui vole ses 

C iviléges, à ton marquis... et je vas t'ent- 
asser pour sa femme et pour toi... 
la. MARQUISE, riant. Alt ! ab! ait ! ah! 
Jesn! . 

JEAN. Oh! tu n’as pas d’éventail, toi! 
( Lu croix dch marquise tombe. ) Qu'est-ce 
qne c’est que ça qui tombe?., ah! bah!... 

LA MARQUISE , riant plus fort. Ah ! ah ! 
ah ! m’embrasser I... Je ne veux pas. 

JEAN, l’embrassant. Ris toujours... ris 
toujours... j’aiinc. mieux ca. 

LA MARQUISE. Jean ! .. f Riant. ) Ah ! 
ah! ah!.. 

(Elle veut s'échapper.) 

JEAN , poussant un cri et s ' éloignant . Ah ! 
c’est bête!., tu m’as pincé au sang !... au 
sang!.. < 

la marquise. Tiens!., ça t’apprendra... 
JEAN. Oui. on pince un petit peu... 
maison n’emporte pas le morceau... Tu 
vas me payer ça... 

LA marquise, écoutant. Chut! on vient... 
je suis perdue !.. 
jean. Je te suis... 

LA marquise. Je te le défends !.. . 

(Elle ae taure dan» son appartement dont la porte 
te referme atuaitAt. ) 

jeam, la poursuivant. Nous allons voir#.. 
Ah! tu te renfermes... ( Il ni /mur sortir au 
fond et aperçoit le marquis.) Ciel !... le mar- 
quis!... 

(Il mute par la fenêtre à droite. ) 


Il ' 1 

.... 1 


SCENE XX. \ 

LE MAUQlilS, UN DOMESTIQUE, por- 
tant des //ambcuuc, puis JEAN GIUVET, 

poursuivi par te garde et les domestiques. 

LE marquis , furieux. Chcrchez-le... ar- 
rêtez-lc... et cent coups de bâton , sur-le- 
champ !.. 

LE DOMESTIQUE. Qui donc , monsei- 
gneur? • 

LE marquis. Qui?... je n’en sais rien... 
mais il me le fsul... l’iufâmc! le scélérat! 
qui m’a enfermé là- haut... à double 
tour... eu société avec untas de bouquins, 
tjtte j’ai déchirés de rage ! ( A part.) Quand 
j avais ici le plus joli rendex- vous. .. (Apec 
rage. ) Et pas moyen de sortir par la 
porte... obligé, moi, moi... le marquis 
de Pretinlaillc, de descendre le long d’un 
treillage de vingt pieds de haut! 

LE DOMESTIQUE. Le fait est que mon- 
sieur le marquis glissait, glissait., comme 
un vrai écureuil , quoi... 

LE MARQUIS. Eh !.. va-l-en au diable!., 
imkécille !... Et je suis sûr que cette pe- 
tite Louison . . . (Aperceront la croix d* or qui 
est à terre.) Qu’est-ce que je vois là ?. . une 
croix d'or!., la sienne!.. Infortunée Loui- 
sou !.. j’arrive trop tard. 

Al* du Fleuve de la f'ie. 

C’est dan» nn moment de faihlc»»e 
Que tomba... »ignc «le malheur!..* 

Cette u'gidc de la sngcsic , 

I-i cioix «pii brillait »ur »on coeur. 

Tout a «loue accoude l’uudacc 
De ce manant... je roi» cela... 

Car la croix d’or n'etait plu» I.H 
Four dtTcndrc la place. 

Ah! les paysans!.. La marquise a raison... 
il faut être fier, dur, impitoyable avec 
eux... Ali ! je me vengerai... 

JEAN, entrant , poursuivi. Mais laissez- 
moi donc , je vous dis , laissez-moi donc , 
ou je lue révolte... 

le MARQUIS. Qu’cst-cc?.. Ali ! ah ! Jean 
Grivet !.. 

jean , épouvanté. Oli ! le marquis !.. 

LE MARQUIS. U’est lui!.. 

LE garde. Allé là!.. Je viens de l’attra- 
per, monsieur le marquis il s’échappait 
de là , où jVntendais rire... 

JE \N , à part. Est -elle rieuse, eette 
Louison!.. est-elle rieuse!.. 

LE marquis, l'observant. C’est donc toi, 
misérable , qui m’a enfermé? 

jean. Moi !.. mon doux Jésus!,, inca- 
pable , monseigneur... 
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LE MARQUIS. C’est toi, drôle... avoue... 
je le veux. 

JEAN. Du moment que vous le votücz... j 
je n’ai plus rien à dire... Bonsoir , mon- 
sieur le marquis. 

LE MARQUIS. Reste!.. ( S’approchant de 
Jean , et à demi-voix.) Et tu étais ici, tout- 
à-l’hcurc, avec Louison? 
jean. Par exemple!., si on peut dire !.. 
le marquis. Voici sa croix. 

JEAN , à part. Je suis frit... 
le marquis. Ah 1 tu vas bien.. . Tous les 
deux ici... un rendez-vous!.. 

JEAN. Dam! monseigneur, elle vous 
cherchait... et en passant... 

le MAnQuls. Et c’est pour la rencontrer 
seule, que tu t’es permis de... ( Faisant le 
geste de fermer une porte à clé. ) Voyons, que 
s’est-il passé entre elle et toi?.. Réponds. 

Am de Turenne. 

Quelle conduite fut U tienne?.. 

js»s. 

Monsieur t' marquis , h vol* place, j'ai fait 
C'qnc tou» auriez fait 11 la ruienne. 

La MiaQeis. 

I>e tant d'audace , ail ! je suis stupéfait .. 

Moi , je mis maître et seigneur. 

JS»». 

Quequ'ra fait? 

LS M1SQ1US. 

Et la vertu !... 

jsaa. 

Tout comme tou», je l’aime : 

Mais la vertu , c'est couim’ votre gibier ; 

Tue par 1' maître ou par le braconnier, 

Ça r'viont exactement au nubile. 

LE marquis. Effronté ! c’en est trop !.. 
et tu vas tout payer, pour les lapins tués, les 
filles séduites et ton seigneur outragé!., 
j'ai promis cent coups de bâton... 
jean. Je n’en veux pas. .. 

ENSEMBLE. 

Air du Valet de Chambre . 

Monseigneur, un pen d' indulgence I 

Grâce!... je n'ai pas mutile 

Que de moi tou* tiriez vengeance... 

(Se défendu ni.) 

L’ premier qni m* touche c*t éreinlé I 
LB MARQUIS. 

Pour châtier son insolence , 

Qu'il soit pris , qu'il soit garrotte... 

De lui , je veux tirer vengeance , 

Pour qu'il ne soit pas imite. 

CHOEUR. 

' Quelle audace!... quelle insolence !..» 

Par lai monseigneur insulte 

-i Mous demande aujourd'hui vengeance | 

U faut punir cet effronté* 


SCENE XXI. 

Les Mêmes, LA MARQUISE. 

(Les domestiques veulent art £ler Jean qui sc défend. 
La marquise parait dans son costume de grande 

dame.) 

la marquise. Arrêtez!.. Que vous a 
fait ce garçon-là ?.. 

jean , à part. Bon ! la niarquiae... elle 
va m’achever. - , 

le mahquis. Laissez faire... c’est un 
drôle qu’il faut punir. . . 

la marquise. Etdequoi?.. quel est son 
crime? 

le marquis. Son crime ?.. 

JEAN. Mais je vous dis... 
la marquise. Silence!.. 
le marquis. 11 a osé m’emprisoiuicr... 
la marquise. Vous?.. ,, . 

LE MARQUIS. En personne. 

LA MARQUISE. Et OÙ donc?.. 
le marquis. Dans ma bibliothèque... 
mais... 

LA MARQUISE, avec sang froid. Marquis, 
vous vous trompez... ce n’est pas lui. 

LE marquis. Qui donc, alors?.. 

LA MARQUISE, le prenant a part , et à 
demi-voix. Voici la clé. 

LE marquis. Comment! vous?.. 

JEAN , à part. Us sc parlent bas... ça va 
mal. 

la marquise. Oui, c’est une précaution 
que j’ai prise. .. et si vous en demandes la 
raison... . , ■* • ■ 

le marquis. Merci... merci... c’est inu- 
tile... {/4 part.) Comment diable a-t-elle 
pu savoir?.. Ah ! petite Lonisoo, tu me le 
paieras. ^ -■ioij.bmj- 

la marquise, aux domestiqués. Laisses» 
le libre... et sortez. > » 1 .rail 

jean. Ah ! bah !.. ( A part.) Comme elle 
s’est radoucie , donc !.. 

le MARQUIS. Mais permettes , mar- 
quise... 

LA MARQUISE , se rapprochant de fut hi 
faisant jouer la clé qu’eue tient. Ne serais* 
ce pas que vous aviez un rendes-vous» 
marquis?.. 

LE MARQUIS. Il s’agit de ce drôle-là... 
«jui a jeté le désordre dans ce château... il 
était ici avec une jeune iille simple et in- 
nocente. . . 

LA marquise. Lui?., avec une jeune 
fille simple et... vous vous trompes en- 
core. 
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LE MARQUIS. Puisqu'il eu est convenu. 

JEAN. Oui , je... 

LA MARQUISE. 11 ment. 

LE marquis. Je dois protéger , défendre 
U vertu de cette jeune fille... 

jean. La vertu de Louison !.. ali! bien, 
oui!.. 

LE marquis. Yous entendez!.. 

LA MARQUISE , avec impatience. C'est 
faux , encore une fois... et je ne souffrirai 
pas que l'on calomnie une pauvre enfant 
qui n'a pour tout bien que sa réputation... 
(Montrant Jean.) Il a rêvé cela. 

jean. Moi, j’ai rêvé?..' 

(On enteiul rire Louison.) 

LE MARQUIS. Eli! uarldeu! voici quel- 
qu’un qui va éclaircir l’affaire... c’est Loui- 
son ellc-mcme. 

jean. Louison!,. vous allez voir... 


LA marquise , à part. Oli ! je suis tran- 
quille... elle n'a rien à avouer. 



SCÈNE XXII. 

Las Minas, LOUISON , avec son premier 
costume. 


LE MARQUIS. Avance , Louison , et ré- 
ponds ave* franchise... 

LOUISON. Oui, monseigneur... (A part.) 
Tiens !.. qu’est-ce qu’il y a donc ?.. 

LE MARQUIS. Ne viena-tu pas de te trou- 
ver avec quelqu’un?.. 

LOUISON. Moi, monseigneur?... 

LE marquis. Je le sais. 

louison. Dam! monseigneur... puisque 
vous le savez... je ne puis pas le nier. 

JEAN. Là!... vous voyez bien... 

la marquise. Hein?... (A part.) En 
voilà bien dune autre!... 

LE marquis. Après?... après?., ce drôle 
de Grivett’a surprise. 

LOUISON, étonnée. Grivet?... c'était Gri- 
vet?... ce pauvre Grivet! 

jean, à part. Oh! oh!... elle a l’air de 
ne pas savoir... 

LOUISON. Mais, ce n’estpas de ma faute., 
il sait bien que c’est lui qui m'a poursui- 
vie, attaquée... je me suis sauvée... 

jean. Tu t’es sauvée, toi?... Ah! oui... 
après... 

LE MARQUIS. Tu l’as suivie ? 

(Jean ra répondre. ) 

LA MARQUISE. Silence ! . . .( A part. ) L’ex- 
plication va tout perdre. 


LE MARQUIS. Vous voyez bien... 

la marquise. Je vois qu’il y a là un 
désordre, un scandale, que je ne dois pas 
tolérer plus long-tems!... Puisqu’ils out eu 
un rendez-vous... ( A part. ) Si j’y com- 
prends un mot, je veux bien perdre mes 
quartiers... ( Haut.) Un mariage seul peut 
réparer. 

LE MARQUIS, JEAN, LOUISON, rians dif- 
férons scntimrns. Un mariage !... 

LA MARQUISE. Il le faut, marquis... au- 
trement, je croirais qu'une jalousie indi 
gne de votre rang... 

(Elle joue arec la elef.) 

LE MtRQUIS, a pmi. Diable du eleft.... 
(Haut.) Sans doute... s’ils y consentent.,, 
mais je ne crois pas... 

LOUISON. Si fait... Jean consentait ce 
matin. 

jean. Ah ! dam.... ce matin... C'est 
que vois-tu, t’es diablement rieuse... 

la marquise. Elle?. . (A part. ) C’est juste. 

LE marquis. Il refuse! 

louison. Jean Grivet!... oh ! mon 
Dieu!... C’est peut-être à cause des souf- 
flets... 

JEAN. Tu dis?... 

LE marquis. Ali! il y a des soufflets.... 

LOUISON. Mais oui... Je sens quelqu’un 
qui arrive, et qui me preud ferme la 
taille... Pan! que j'ai dit... et je lui ai 
donné des soufflets... ferme aussi.. . Dam ! 
je nu savais pas... 

jean. Des soufflets!... allons donc!., ce 
n’est plus ça. 

LOUISON. Puisqu’il en est tombé tout de 
son long... ainsi... 

LA marquise, avec inquiétude. Ça s'em- 
brouille... ça s'embrouille. 

LE MARQUIS, riant. Tu les a reçus? 

JEAN, sans faire attention à la marquise 
qui tousse et fait des gestes... Mais non!... 
mais non !... la preuve, c’est que je l'ai em- 
brassée bien fort, qu’elle s’est laissée faire 
en riant. . . riant. . . seulement elle m'a pin . . 
( La marquise, ne pouvant V interrompre, lui 
pince le iras, ce qui lui coupe la parole. Il 
pousse un grand cri.) Ah!... ( A part.) J'ai 
reconnu le pinçon ! absolument le même ! 
( liegardant la marquise et devinant tout, ] 

Oh ! 

(Il reste immobile et cbabi.) 

LE MARQUIS. Poursuis... continue... tu 
dis qu'elle t'a?... 

JEAN, /aillai liant. Oui. . parreque . dam'. 

et puis... (A paît. ) Oli !.. ois !.. Dieu du 

ad!... 
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le MARQUIS. C’est doue toi qui les as 
reçus?... 

JEAN. Pardilic! 

i.orisuv. Je disais bien... nies soufflets 
ne peuvent pas être perdus. 

la marquise, à pari. Je n’y suis plus du 
tout!... A qui les a-t-elle doiinés? 

tSur les derniers mol, de Louison . le cllceaiier c.t 

entre, il se Irnure lotit [nés de la luoniuise ; il a 

l’oeil tout noir.’ 

rmrvvwv ~ '^ r ' ir . myy ,-n.inrir.in 

SCLNE SX1II. 

Les mêmes, LE CHEVALIER. 

LE CHEVALIER, Iras il In marquise. Ali ! 
marquise... vous frappes bien fort. 

LA MAnQUlSE. Plaît-il, chevalier? (Elle 
U regarde et part tf un celui tir. rire.') Ali . ali! 
ali ! ali ! 

LE MARQUIS. Comment!... Qu’est ce que 
c’est, chevalier?... (le regardant) Ali ! mon 
Dieu!... quelle ligure!... Où avex-vous 
attrapé ça?... 

LE CUEVai.if.r. Oh !... ce n’est rien. . . 
dans l’obscurité... je me suis heurté contre 
un arbre du parc, et je suis tombé... 

LA MAHQUlftE, riant plus fart. A la ren- 
verse... ali! ali! ali! au! 

LE MARQUIS, riant aussi. Vrai?... Ali! 
ali ! ali ! ah ! 

' JE AN, il pari, sautant de surprise. Oh ! ... 
j’y suis, j’y suis !...(// se met aussi a rire aux 
éclats.) Ali! ah ! ali! 

LOLISO.M, rrga niant le rlieoalier. Le fait 
est qu’il est bien laid... Ah ! ali ! ah ! 

LE CHEVALIER , riant du haut des lè\<res. 
Oui, riez, riez... Je suis tout contusionné... 
ali! ah! ali! 

LA MARQUISE, riant toujours. Le fait est 
que pour un homme, qu’on envoyait au 
vert... vous tournez furieusement au noir. 

LE chevalier, riant. Ali ! ah ! ah ! il est 
joli... je l’enverrai à mon ami ftl. de Biè- 
vre. 

JEAN, à part. Elle a la main solide, c’te 
petite Louison. 

LE CHEVALIER, bas à lu marquise. Ne 
pas attendre que je m’explique ! 

LA MARQUISE, rrganlant Louison. A’ rai?., 
c’est bien... ( Kleeantla rail.) Vous arrivez 
à propos, chevalier, pour être témoin 
d’une lionne action que fait le marquis... 
Il marie celle jeune tille à ce bon gros pay- 


san , qu’il prend pour son fermier... ( L» 

marquis fait un mouvement... elle fait jouer 
la tlè. } et pour dot, il donne quittance 
dus six premiers mois. 

LE MARQUIS. Mais, madame... 

l.A marquise, mime jeu. 11 vous reste un 
regret, peut-être?.. 

(U marquis la regarde et s t tait) 

je\n. Ainsi, monsieur le marquis me 
donne quittance... Bon î bon 1... 

LOUISON* Oh ! que je suis contente, mon 
petit Grivel ! 

LE CHEVALIER, K frottant i'arü. Ça me 

cuit!... ça nie cuit! 

LE marquis. Vous qui étiez si impitoya- 
ble, si fièrc pour les petites gens!... 

la marquise. Je le suis encore... je le 
serai toujours... Mais je veux que désor- 
mais Pretintaille prenne un air de fctc et 
de gaîté... Qu’on en ouvre les grilles à tout 
le monde... au tiers-état... commeàla no- 
blesse... Oui, au tiers-état... qu'il vienne de 
la ville ou du village... J’aime intettx voir 
la face fraîche , riante , épanouie d’un vi 
lain, que la ligure usée, blasée et fardée, 
d'un marquis ou d’un chevalier. 

le chevalier. Jene mets pas de fard... 

Am : Vils Roturiers, 

Mail rire n'est pas déroger , 

Et notre blason , sans «langer. 

Peut risquer plus d'une bataille. 

Oui , jusque* au dernier moment , 

Ma vertu dira noblement : 

Vils roturiers, 

Respectes les quartiers 
De la marquise de Pretintaille! 

LE MARQUIS. A la bonne heure. 

JEAN, à pari. Elle a du bon, cette mar- 
quise-là. 

CHOEUR. 

Ata : Approche ici t calme ta peine. (Scène X.) 
Si par le nom , par la naissance , 

Notre destin est dilTcient, 

Prenons conseil de la prudence 
Et que chacun garde son rang 

la «isqi’iab, an publie . 

Am : Vaudeville du Baiser au Porteur. 
Sans être marquise ou baronne , 

Pour nous il est un rang à conquérir : 

C’est le public qui nous le donne , 

Et parfois j'ai rm l'obtenir... 

Oui , tous arc» bien voulu m’anoblir. 

Sur mon blason , moi , j'inscris chntpir pièce , 

Ih»nt le sure*» vous est du tout entier. . 

Ce soir, messieurs, a nia noblesse 
Daigner, ajouter un quartier. 

REPRISE DU cnown. 

Si par le nom, parla naiasMoc, etc. 

N. 0 Cf- 
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